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indifferent, accroupis sur des nattes,
ddgustent leur caf6 en fumant de nom-
breuses cigarettes.

J'ai pu voir les forts du front Est, et

e'est bion la le clou de ma visite. Apres
une chevauchee d'une demi-heure, nous
arrivons il travers les casemates sur la

crete oil dtaient enterrdes les grosses
pi&ces de position. Un certain nombre

d'entrc elles out dte ddjil transports ä

Tchataldja, les autres se profilent encore
contre le ciel gris. Elles semblent assez

mal protegees par un manteau de sacs
de gravier.

Tout a l'entour et dans les tranchees,
le sol est littdralement labourd par les

Schrapnells et les obus. Le tir de l'ar-
tillerie bulgare senible avoir dtd d'une

precision parfaite. Les tranches remplies
de douilles et de chargeurs turcs td-

moignent de l'energie dc la defense. Stale

versant de la colline, les tranchdes

d'infanteric. A une cinquantaine de mdtres
de Iii, la fameuse zone des fils de fer
barbeles qui se ddroule comme un long
l'uban blanc devant toute la position.
D'une profondcur de 5 ä 6 m, eile re-
presentc un fouillis mcna§ant. De distance

eu distance, les passages taillds par les

Bulgares sous le feu de l'eimemi an prix
de sacrifices qui out du etre immenses

ii en juger par la multitude des petites
croix blanclies ou noires qui niarquent la
marche en avant et sur lesquclles une

ligne an cra\on indique le nom des

soldats qui out pdri hi. Dans le lointain
une ligne blanche: ce sont les positions
de l'artillerie de campngne bulgare.

Le spectacle de ces vastes dtendues

oil taut do braves gens dorment de leur
dernier sommeil n'est pas sans einouvoir.

Mais le soir tombe et nous tourne de

nouveau vers la villc. Nous suivons ces

pistes qui virent il y a quelques jours ii

peine la deroute des Tures. Bicntot la

silhouette de la ville nous apparait. Avec
sa graude mosquee, dans la brume du
soir e'est comme im effet de mirage. Le

coup d'ieil est inoubliable.
Quitter Andrinople lie fut pas aussi

facile que d'y entrc-r. Les hautes eaux
avaient endommage le pout de bois qui
a rcmplaee en partie sur l'Arda le pont
ddtruit par les Turcs avant la reddition
de la ville.

Los trains no quittaient plus Andrinople

et e'est dans un fourgon d'un train
militairc arrive de l'autre cötd du fleuvc

que j'ai regagnd quelques jours plus tard
la capitale de la Bulgarin tout heureux
du reste clc trouver ce moyen d'y rentrer.

D' Pettarel.

Notes d'un infirmier volontaire en Bulgarie

L'article qu'on va lire a dte dcrit par un
samaritain do la section de Xeuchatel.

Poursuivant ses etudes dans la Suisse ro-
mande, AI. IV. Bonto a quitte la Suisse peu
aprds le debut de la guerre des Balkans, desirant
se rendre utile dans les hopitaux bulgares.

La langue maternelle do l'auteur n'est pas le

frangais — on s'en apercevra facilement — mais

nous n'avons point modifie son style original,
persuades que nos lecteurs en apprecieront la

savetir quelque pen oxotique. — Aprils six mois

passes ä Sofia, notre samaritain lieuchätelois est

rentre sain et sauf au pays.

Xote de la Redaction.

Pourquoi en somrae suis-je parti, moi

qui n'ai aucun sang balkaniquc dans les

veines? Paree que je n'aurais pas pu
restcr tranquille il la maison.
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La meine cause qui m'a determine ä

devenir samaritain, en profitant de l'ex-
cellente organisation qui sous cc rapport
existe en Suisse, m'a pouss£ ä me diriger
vers lc theatre de la guerre. On pent,
n'importe quand, prendre un livre d'etude
dans les mains, mais le Livre de la Guerre

nc s'ouvre pas a tout moment. £t puis,
it quoi sert d'avoir appris tlRoriqucment
it venir en aide a ses semblables, si l'oc-
casion d'appliquer ce qu'on a appris ne

se präsente que trop rarement"?
11 fallait que je parte, il fallait que je

parte. Mais... mes titres n'etaieut guere
suffisants, je ne suis pas du metier, je
n'ai pas taut d'annees de pratique. O011-

siddrations ne servant it rien qu'ii me

decourager. Robinson dans son lie a bien
fait tout a lui tout seul. Un officier,
nommd dirccteur-gdndral, a rdorganisd,
renovd les postes liollandaises. Quoiqu'il
fut socialistc, un avocat a ete, dcpuis
le 21' eni))ire, le meillcur ministre de la

guerre en France. Alors un samaritain de

Xeuchatel, doubld d'un stud, phi!., ne

pourrait pas soigner des blesses et des

malades

Ah, la vision de cctte guerre Plusieurs
centaines de milliers d'hommes, un million
pcut-etre, armds jusqu'aux dents, prets it

s'dgorger... Meme en eonnaissant ct en

approuvant les raisons du conflit, la chose

en elle-raeme restait horrible. Heureuse-
ment l'iclde qu'il y avait lit aussi des

homines, sans la flamme homicide dans
les yeux, accourus avec le seul ddsir

d'aider, de soigner, de guerir si
possible, me soulagea. Je voulus etre de

leur nombre qui serait toujours trop
petit ä cötd de celui des combattants.
J'ai done rempli mon Rucksack, prepare
mes bagages, ecrit cles lettres, fait mon
testament, et tout en ayant dtd soldat,
tout en ayant manic autrefois les armes
avec ddlices, je suis parti cctte fois-ci

sans en prendre aucune, souriant, confiant,
protegd par ma sacochc do samaritain et

guide par la voix intdrieure.

* *
C'est un mercredi soir, le 23 octobre

1912, que j'ai quitte Xeuchatel en com-
pagnie de cinq etudiants bulgares. Leurs
noms finissaient tons en -cc on en -or,
e'etait comme un commencement de

coulcur locale.

Quel beau et typique voyage, quels
vaillants eompaguons! lit leur nombre

augmentait it chaque grande gare: a

l'arrivee nous etions presque une vingtaine,
venus de Xeuchätel, de Berne, de

Lausanne, de Paris, dc Bruxelles, d'AIle-
magne, de Londres aussi. Cctte concentration

d'etudiants, representant plusieurs
branches des connaissances lmmaines, ne

pouvait (jue donner une haute id£e de

la jeunessc bulgare. On pense involon-
tairement it des abcilles qui, laborieuscs
et intröpides, volent dans toutes les

directions, se risquent trfes loin et rent-rent

avec les plus fins des sues qu'ellcs em-

ploieront dans l'intdröt de la ruche

commune.

Le long voyage, pendant lequel nous
sommes restes quatre nuits dans nos

souliers, nous eprouvait parfois; j'ai
remarques alors que le meilleur moyen pour
combattre lc «mal de vagon» ütait de

manger souvent, dans la nuit comme
dans la journde; de manger beaucoup, ct
de ne pas eraindre une gorgde de cognac
ou de l'hum.

A Zurich, deux etudiants en droit,
venus dc Berne, s'iitaient joints a nous.
C'ötaient des Juifs qui marchaient au
combat comme les autres, cc qui m'oblige
ä parier d'une anomalie. Les Bulgares
considiu'ent les Juifs, qui demeurent dans

leur pays, comme des sujets bulgares,
mais non pas comme Bulgares, ni comme

compatriotes. Cela me senible injuste.
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Comment, qnelqu'im demeure dans 1111

pays, y reeoit son education, en parle la

langne, paie les impots et fait son service

militaire; pendant la guerre il court aux

armes, risque sa vie et donne son sang,
et on ne lui donne pas le meme rang
civique qu'aux autres On lui refuse le

titrc de citoycn! C'est une chose qui ne

pent pas durer, et j'aime ii penser que le

jour n'cst pas eloignd, oil des esprits
gdnereux rdussiront a modifier sous ce

rapport les lois et l'opinion couraute en

Bulgarie.
INous avous perdu 29 heures il Yicnne,

parce que plusieurs de uos compagnons
n'avaicnt. plus dc quoi payer la
continuation du voyage. II s'agissait du trajet
Yien ne-Belgrade, car il partir de cette
dernihre ville, les chemius de fer etaient
militarises et — partant - gratuits pour
ceux cpii allaient prendre les armes.

Une fois il la legation bulgare il Yicnne,
chacim cut son attaque d'etatisme, en ce

sens que pcrsonne n'a plus voulu payer
son voyage et que tons y sont alles de

leur petite requete, dans laquelle ils
devaient prdciscr leur cmbarras pdcuniaire.
Alors, (juoiquc je n'eussc rien dcmande,

mes camarades bulgares out voulu que je

voyage aussi aux frais de l'Etat. Puisque

l'Etat c'est eux, ils ont trouve moyen
d'imposcr leur volonte. Iis m'ont simple-
ment transform^ en Bulgare et parmi
tant de requetes presentees il y en cut
une au liom d'un certain Ivan Pobrovolski,
natif dc Stara Zagora. Traduit en frangais
cela signifie Jean Yolontaire, c'est-a-dire
moi, et on m'a fait naitrc a l'endroit oil,
a cette dpoque, se trouvait le quartier
gendral. J'eus beau protester, cela ne

servit ii rien.
Pendant qu'on se trouvait Iii, je vis



SO

passer un eclair dc ravissement dans les

vcux de nies freros d'armes: le niinistre
bulgare venait de recevoir une ddpeche
annoneant la prise de Kirk-Kilisse et de

00,000 Tares.
Partis de Vienna le vendredi soir a

10 lieures, nous cClines une unit agitde a

cause du va-et-vient continuel des voya-
geurs dont quclques-uns portaient deja le

inanteau it peau de mouton, on regretta
les trains suisscs qui sont propres et

confortables et cm l'on pent obtenir de

l'eau; enfin nous arrivames ii Pest samedi

matin avant 7 lieures. Malgrd l'heure
matinale on put s'y rafraicliir dans un

grand et beau cafe pres de la gare, et
ensuite changer de train pour parcourir
le reste de ce pays etendu et caracteris-

tique qu'est la PTongric. Le soir nous
doscendhocs it Semlin, la dcrniere ville
du territoire hongrois, situde en face de

Belgrade, et on y soupa. Arrive dans la

capitalo serbe, il fallut bivouaquer dans

la salle d'attentc do IP" classe oil l'on
dormait tout de memo mieux que dans

le wagon hongrois en mouveinent. Les

canapes, suft'isamnient longs, etaient
converts de cuir noir et un grand poele

briilait, la salle trbs haute nous procnrait
de l'air.

Le dimanche, dans la fraiciicur crepus-
culaire, ii 5 lieures du matin, toilette it

la fontaine de la gare. AUolument conime
dans un camp.

Ce fut ii Semlin que j'ai vu ct admire
les premiers types de paysans bulgares,
se distinguant par lour forte carrure et
leur haute taille, maniant tons le fusil,
sains de corps ct d'esprit, braves, quittant
tout pour la guerre, superbes. L'un d'eux,
en regrettant de no pouvoir converser
diroctement avec moi, a poussd l'ama-
bilite jusqu'it dire qu'il aimerait it rece-
voir mos soins. J'ai protests.

lei j'intercalc une lettre oil j'ai rendu

compte de mos impressions lors do

l'entrde dans le pays des allies.

Train militaire.
Dimanche, 27 oetobrc 1912.

Dans 1c domainc des Etats bclligdrants,
Sexploitation dos ehemins de for a passe
aux mains cle l'Ktat. A cöte des rails se

trouvent ä intorvallos des soldats, du
landsturm probablement, ear ils lie portent
qu'un costume national brim et un fusil
ancien modhle. Iis restent la toutc la

unit it cote d'un petit feu. Je les ai vus
egalement dans les gares.

La salle d'attente de Belgrade etait
pleine ce matin. Malgre l'dnervcmcnt qui
etait dans l'air, on montait avec ordre

(ii 7 hcures) dans le train. Dans notre

wagon il y avait avec nous autres
dtudiants (balgarski studeufi), du public
qui devait montrer ses billets. On nc
nous clemande rien. Au contraire, on nous

regardc avee un roil dmu. Les employes,
les militaires, les homines nous salucnt
silencieuscmont. Quand on erie, o'est de

notre cote que cela commence. A chaquc

gare stationue un fort contingent de

femmes qui donnoraient une note gaie
dans les temps ordinaires par leur type,
leui's vetemonts ii couleurs chaudes, mais

maintenant... Bien ue saurait decrire l'cx-
prcssion de tristessc, de morne rdsignatiou
de leurs figures angoissees. On dvite de

les regardcr longtemps pour lie pas perdre

courage. Ce sont ellcs qui nous font
donner des fleurs cuoillies ii la hiite
dans un jardin ii ebtd de la gare.

Le train marehe avec une lenteur de-

concertanto. Un dtudiaut technique dit
de 30 ii 35 kilomfetres. Cela suffit pour
nc pas couper toute communication, mais

1'organisme necessaire pour im service

rdgulier manque. Les wagons sont d'un
moddle suranne. Les bagages s'v inettentO O "
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a gauche et a droitc, en haut de:- fenetres.

Passage par lc milieu, fenetres trop
[>etites, pas dc vasistas, pas de cabinet,

pas d'eau. Mais des marclmnds passent
dans lc train et offrent du pain, des

gateaux, de l'eau, de 1'eau minerale ayant
mauvais goüt, ainsi que du moüt. Ln t-i-
gane habille en monsieur jouc du violon,
on bien il chantc en s'accompagnant du

violon, une combinaison assez plaisante.
Xous vcnons de croiser un train allant

dans l'autre direction avec quelques blesses

qui se tiennent ä la fenetre et nous
saluent tsnergiquement et en souriant. Les
braves gens!

Je vois enfiu les souliers celhbres clu

pavsan bulgare (opintski) qui, composes
d'uno semelle ä bords retournes ct d'un
assemblage de morceaux de laine autour
du pied et de la jambe, permottent de se

mouvoir a l'aise par des ehemins boucux,
tout en donnant a 1'heureux porteur la

demarche d'un ours. Cela pent etre fort
pratique, quoique j'aic des doutes sur leur

impcrmeabilite, mais nos idecs biscornues

ne nous permettraient pas de les adopter
dans la vie eivilisde, sauf peut-etre comme

pantouffles qui s'harmoniseraient assez
bien avec un coin-dc-feu!

II y a dans notrc train une section
d'environ 20 homines, envoytfe par la

Hongrie. Ce sont, chose 6tonnante, des

soldats. Mais ils appartiennent au service
sanitarre et ne portent pas d'armcs. Avec
eux quelques suptlrieurs, ^galement en

uniforme, mais porta nt lc sabre; des

mddecius en civil, des soeurs de charite

en habits noirs.
Pendant un arret nous vovon.-, un" I

autre train avec des blesses, mais quels

magnifiques soldats! C'etaient des paysans
I

serbes, il la poitrinc large, dans une

capote gris-jaune. II y avait aussi des

prisonniers turcs. Le public, enthousiasmö,

ne put contenir quelques hourrahs. Ln

jeunc prisonnier, assis tranquillement,
avait 1'air hebete. Plus loin un soldat
montrait un .-mbre-baiounette [iris aux
Turcs, on y voyait du sang. Le service
d'ordro est fait par des soldats du land-
sturin et quelques gendarmes, mais tons
ces gens sont aimables.

En temps dc calamite les hommes
fraternisent. Xristo Dimtshev, un des

etudiants venus de Xeuchatel, a dchango

quelques mots turcs avec un Anatolien
etcndu, se cachant derrifere la paroi, ct

qui so plaignait du froid. Pourtant lc
climat est doux ici: notre voiture n'est

pas chauffee, mais j'ai tout de meine

chaugd de pardessus en mettant le plus
Lger. I)u soleil pour finir la journtSe.

Parmi les types de notre wagon, je

nomine un docteur venant des environs
de Paris, c'est un Bulgare a 1'accent

parisicn. II est loin depuis 20 ans et
voila qu'il retourne librcnient pour offrir
ses services. Cela ne lui fera pas de mal,
la « civilisation » l'ayant rendu Dghrement
dner\A. 11 y a aussi un Croate, sujct
hongrois, qui se joint aux Bulgares comme
volontairc. II y a un gros gaillard de

« jardinier scicntifique », revenaut de

1'Allemagnc, on il a suivi pendant deux
semestres une 6eole d'agriculture qui lui
a delivre un diplöme avec sehr gut (cela

sonne autrement chaud que le froid
sntisfaisaut de Neuchatel). Trop pauvre
pour sc mettre en route, il avait attendu
des jours et des jours. Savez-vous qui
lui a procure 1'argent? Le bourgmestre
alleinand. Celui-ci lui a dit: « (|u'on me
le rende ou non, cela m'est egal. Cela

me fait plaisir de vous venir en aide
dans ces circonstances, »

Zafirov, le gros et bon Zafirov, celui

qui a et6 « revolutionuaire » en IMacödoine,

a porte pendant un jour une large echarpe

aux couleurs bulgares (blanc, vert, rouge)
en qualite de kapitan de notre bände
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Le rouge de l'dcharpc 011 haut, car nous
sommos en temps de guerre. [1 voudrait ;

de nouveau aller faire la guerilla, et me
semble tout fait pour cela. Detail: avant
de partir il a achetf: chez P^tremand de

forts souliers jaunes au prix de 40 francs.
11 lcs porte avec un ])antalon saumur en

etoffe anglaise et avec des putnevs bruns.
C'est lui qui sait le plus de chants bul-
gares (de ces chants trainants ct plain-
tifs dont je suis friand) et qui entraine
les autres par sa voix male et dnergique.

Xotons encore Demitri Stavov, origi-
naire do Varna, qui repiAsente le troisihme

type d'&udiant bulgare, celui qui parle
anglais. 11 a v6cu quatre ans en Angle-
terre et a pris l'extfhieur d'un Anglais.
L'affluence des voyageurs est enorme.
Vers le soil1 le train se trouvc bonde a

tel point que, ft plusieurs reprises, j'ai
pi'6ferö la plate-forme de derritre ft cette

tabagic modele. Une fois, voulant rentrer,
je n'ai pu rejoindre mos camarades et

j'ai htfi oblige tic rester prfts de la porte.
En plus, ne nous £tant pas suffisamment

approvisionn£s, la partie Xish-Sofia fut
particulierement dure: pas moycn d'avoir
quelque chose ft se mettre sous la dent

pendant les arrets. On remarque parmi
les passagers quelques soklats serbes,

eomplhtement armes, qui pdnetrent avec

nous en territoire bulgare.
Pendant ce trajet penible je m'apergois

que ces paysans, porteurs de peaux de

betes, appartiennent pourtant ft la
civilisation europüenne. Fante de place dans

les filets dont les mesures sont insuffi-
santes, nous avons düpos£ du bagage sur
le banc, cntrc autres une valise et 1ft-

dessus ma sacoehe. Le wagon se rcmplit
de plus en plus, tous les bancs sont

occupAs et le passage devient impossible.
Les nouveaux-vcnns s'arrangent comrne
ils peuvent, pousscnt les bagages, s'y

appuient parfois pour no pas voyager

debout, mais pcrsonne ne touche a la

sacoche qui, par la Oroix-Rouge qu'ellc
porte, est devemie saerdc.

L'attente.
A pros un voyage qui a dure quatre

jours et demi nous sommes arrivds ft

Sofia lundi, 28 octobre 1912, a 6 heures

du matin.

Quant ft mon sejour en Bulgarie, on

pourrait le divisor en 3 aetes; 1er acte:
l'attente; 2e acte: ft 1' Ulitsa Gurko ;
3e acte: au grand höpital. La premifere

pdriode, s'dtendant jnsqu'au 17 novembre,
done pendant 20 jours, fut la plus dou-
lourcuse. 11 est dvident qu'en me risquant
ainsi dans un pays totalemcnt inconnu
de moi, je me suis attendu ft des aven-
tures, mais ce qui m'arriva a Sofia

ddpassa 111011 imagination et me semble

encore maintenant incroyable: en me prc-
scntant a la direction de la Croix-Rouge
bulgare j'ai dte refusd!

On avoucra que c'etait fort, ear jo
n'avais aucune exigence, on aurait pu
m'envoycr n'importe oft, me donucr le

travail le plus humble, pourvu qu'on

m'employat dans Tintdret des blessds. Je

nc demandais aucun salaire.

Tout dans Sofia rappelait la guerre:
l'occupation militaire de la gare; les

patrouilles de soldats dans les rues; les

fcmmes, devenues balayeuses en l'absence
des homines; lc grand nombre dc magasins
fermes, ce qui en pleine semaine donnait

un air de dimatiche triste ft certaines

rues; lcs jcunes gens qui servaient dans

les magasins, parce que lcurs aines titaient

partis en guerre; le vacarme dpouvautable

que faisaient matin, midi et soir les

gargons-vendcurs de jouruaux; les de-

tachements, to uj ours tres forts, qui par-
taient; le nombre quelquefois Enorme de

volontaires qui se promenaient dans la

capitale, en attendant le signal du depart;
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et au-dessus do tout cola lo tambour
monotone qti'on cntendait en face do la

Croix-Rouge ot qui, pour entrninor les

recrues volontaires, 110 scinblait posseder

qu'une marclic, eomposee d'une strophe,

toujours la memo, toujours la memo:

trommo, tonne tonne, tonne tonne, tonne
tirrrr...

trommc, tonne tonne, tonne tonne, tonne
tirrrr...

la mdlancolie de se trouver dans

cette ville morne, etendue ct boueuse, en
sachant qu'elle regorgeait de blesses, que
jc voyais arriver, parfois meme porter
(ear mon hotel se trouvait vis-ii-vis de

i'ambulance frangaise) et etre oblige d'avoir
les bras croisds, etre condamne it la plus
böte des inactivity!...

Deux de mes correspondants out

critiqud d'une fagon si curieuse et si juste
l'accucil refrigerant que j'ai trouvd au-

pres de eeux qui auraient du m'encotu'ager
sinon me soutenir, que je ne rdsiste pas
a la tentation dc citer leurs paroles. Un

correspondant russc m'ecrivit: «Toutes

vos peines me rappellent la Russie; lit
aussi rien n'est rdgld, et pour obtenir
quelque chose il faut s'adresser il tous
les tribunaux qui existent.» Et je dois it

line main bulgare ec qui suit: « Yraiment
je ne comprends pas pourquoi on vous
fait des obstacles ä Sofia. Vous dites que
vous aviez it faire avec des vieillards. Et
je crois bien qu'ils ne vous comprennent
pas, ils sont un peu en retard dans leurs
idees et puis ils sont soupgonneux. En

Bulgarie tous les jeunes sont en lutte
avec les vieux.»

Xaturellemcut je ne me laissai pas
ddcourager, et, en l'absence de tonte aide
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de la Croix-Rouge bulgare, j'essayai de

m'aider moi-meme. .Rai count de tous les

eotds: j'etais constamment en route pour
aller voir quelque «personnage». J'ni vu
des medecins frangais, portant bonnet

blanc; un superieur d'une ecole dc freres,

enfreignaut le 8° commandement; un
ambassadeur bourru; un consul; un deldgud
de la Croix-Rouge; unc soeur de medecin

meticulcuso; un autre consul; line dame,

dirigcaut certains travaux dans nil hopital;
j'ai meme ete presente it une sccur d'un
ministre assassind. J'etais pendant quelques

jours en communication tdldgrapliique
avec Xeuehatel, on je tenais au courant
de mes mesaventures lc docteur de IMarval

qui lui-meme dtait en train de mobilise!-

pour entreprendre une tournee d'inspec-
tion rigoureuse dans les hopitaux des

quatre allid.s; j'ai lancd une ddpechc it un
medecin bulgare qui travaillait it Xova-
Zagora.

Cette vie fidvreuse, oü le thermometre
de mes espdrances a enregistre des dearts

considdrables, a dure dix jours. Au bout
de cc temps j'en avais assez de faire
antichambre et lie me suis plus derangd
inutilement. Me reposant sur des lauricrs
imaginaires, je pris pour mo faire rire le

titre de «Samaritain errant». Mais je
n'avais nullemcut perdu tout espoir, je lie
pensais pas du tout rentrer en Suisse

sans avoir mis les mains sur un blesse;

j'avais toujours des moyens en rdserve,
et comme tout vient it point ä qui sait
attendee, voilit qu'un beau jour un coup
de tdlephone m'appelle it Maitshin Dom

aupres du chef de la mission allemande,
le docteur Kirschner.

(La suite au prochain numero.)
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